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    Chapitre 1




    Nouvelle inattendue
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      Ernest Trigestre saisit, sur la table en solide bois de noyer, une sorte de bol de terre cuite à bords très épais. Il le contempla quelques secondes, avant de déclarer d’une voix solennelle :




      – Vois-tu, Dominique, ceci est comme la reproduction en miniature du premier instrument de la Création, où les puissances de la nature surgissant du néant se concentrèrent en un creux unique pour réaliser le miracle de la matière…




      Face à lui, sagement assise sur un tabouret, la jeune apprentie fit mine d’être impressionnée. À d’autres moments, elle l’eût été sûrement, toujours captivée par les leçons d’alchimie que lui dispensait chaque matin son parrain. Mais cette fois-là, sa concentration était aussi légère que les vapeurs s’échappant d’un athanor1.




      – Il convient d’employer les creusets les plus petits possibles, en fonction de la quantité de matière à traiter.




      Le vieil homme parlait sans paraître se rendre compte de la distraction de sa filleule, cependant il ne cessait de l’observer du coin de l’œil.




      – De la sorte est-il aisé de les chauffer et de les porter aux plus hautes températures.




      Bien que n’ayant que treize ans et toute la fougue de l’adolescence, Dominique savait se montrer aussi posée et patiente qu’une de ces jeunes filles « normales » des bonnes familles, qu’on préparait au mariage. Sauf ce matin ! Elle prenait de profondes inspirations, changeait de position à tout instant comme si elle était assise sur un nid de fourmis, et sur son visage au teint clair passaient diverses expressions, trahissant une intense activité mentale. L’alchimiste fronça brièvement les sourcils, premier signe d’irritation.




      – Le fond en sera conique et assez étroit, poursuivait-il. Ainsi, les métaux fondus s’y rassemblent et se trouvent séparés des scories… (Il s’interrompit, une demi-seconde, avant de reprendre en fixant sa filleule d’un regard en biais : ) Et les petits oiseaux chantent au bord du creuset et se désaltèrent de plomb fondu… N’est-ce pas, Dominique ? lança-t-il en élevant tout à coup la voix.




      L’adolescente sursauta.




      – Certes, parrain ! s’exclama-t-elle, les pommettes roses de confusion.




      Elle dévisagea son vieux maître d’un regard candide, mais celui-ci ne se laissa pas attendrir :




      – De quoi parlais-je à l’instant ?




      – Euh… de creusets.




      – Mais encore ?




      Une expression espiègle fit luire les yeux noisette de la jeune fille.




      – Et aussi, assez bizarrement, de petits oiseaux. Mais je doute, mon parrain, que le plomb fondu convienne à étancher leur soif.




      Le vieil homme émit un grognement d’agacement. Il reposa sur la table le creuset de démonstration.




      – Allons, dis-moi ce qui te préoccupe, demanda-t-il d’un ton de nouveau doux, car j’en ai assez de parler à une oiselle dont une moitié de la cervelle est ici et l’autre ailleurs.




      Dominique baissa le regard. Elle gratta machinalement sur le tablier de cuir qui recouvrait ses cuisses une minuscule trace d’or. Avec sa chevelure châtain miel, quelque peu en bataille et coupée court, il était aisé de la prendre pour un garçon. C’était volontaire, car en ce début de XIVe siècle, les filles ne pouvaient pas entrer en apprentissage. Certes, maître Trigestre était son parrain, celui qui, l’ayant sauvée d’un massacre quelque part du côté des Carpates, lui enseignait l’art mystérieux de l’alchimie, dont l’un des buts était la transmutation des métaux, notamment en or. Et avec ce brave homme, tout était toujours simple. Mais il fallait préserver les apparences. Et puis, pour courir les rues avec ce galopin de Tournemain, c’était quand même plus pratique de ne pas être en jupe et d’avoir les cheveux courts… pratique, certes, mais combien de fois Dominique n’avait-elle pas rêvé de porter une robe de damoiselle et d’avoir de longs cheveux de princesse ?




      Pour l’heure, on eût dit un enfant avouant une bêtise :




      – Tournemain devait venir tout à l’heure, mais je ne l’ai point vu.




      – Et alors, qu’est-ce que cela a de si préoccupant ?




      – Il m’avait promis, répondit-elle simplement.




      Et de se rappeler en pensée : « Une promesse de Tournemain vaut pour le serment d’un Templier2. S’il ne le respecte pas, c’est qu’il est mort. » Ainsi s’exprimait, quand on semblait douter de lui, le chapardeur le plus loyal de Paris.




      – Parrain, puis-je m’absenter un moment ? sollicita Dominique.




      – Bien sûr… une fois la leçon terminée.




      Elle allait répliquer avec un argument imparable, quand s’ouvrit brusquement la porte du laboratoire. Un homme sec et élancé, à la démarche claudicante, apparut. Il portait sur son visage sans âge toute la dureté d’une vie de combats sans nul doute, de misère parfois mais aussi, disait-on, de beaucoup de mystères.




      – Clodic ? Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Ernest Trigestre.




      Le personnage s’avança en silence, comme s’il n’avait pas entendu la question. Il vint murmurer la réponse à l’oreille de son maître. Bien qu’il fût, outre l’assistant de l’alchimiste, le serviteur de la maison, Dominique ne s’en formalisa pas. À croire qu’il avait été moine trappiste en sa jeunesse, soumis à la règle du silence. C’était possible, car il avait pratiqué tous les métiers. Du dernier, bâtisseur de cathédrale, il avait gardé sa jambe boiteuse, stigmate d’une grave chute, et des relations assez obscures dans le milieu des francs-mestiers. Du coup, on n’entendait le son de sa voix que lorsqu’il y avait urgence ou matière à se mettre en colère.




      Sa confidence saisit d’impatience maître Trigestre :




      – Donne-le-moi, vite !




      Clodic lui tendit alors, de sa robuste main droite, un carré de parchemin plié en quatre et cacheté à la cire. L’alchimiste se lissa machinalement la barbe avant de le saisir. Pour Dominique, qui connaissait tous les tics de son parrain, c’était un signe infaillible de grande émotion. Le contenu du pli fut rapidement lu, car il ne comportait que trois lignes. Les épaules du vieil homme s’affaissèrent, comme s’il se fût agi de l’annonce d’un deuil.




      – Par la Table d’émeraude, si je m’attendais…, souffla-t-il en rendant le pli à Clodic afin qu’il en prenne connaissance. Cela fait si longtemps !




      Dominique céda enfin au démon de la curiosité :




      – Qu’y a-t-il, parrain ? Une mauvaise nouvelle ?




      – Mauvaise ? Oh non, mais… (Il caressa de nouveau sa barbe.)… entreprendre un tel voyage, à mon âge.




      – Un voyage ? Pour où ? questionna la jeune fille, prête à bondir de joie.




      – En Bourbonnais.




      – Ah ? fit-elle, déçue.




      Sa fougueuse imagination envisageait déjà l’Italie, et pourquoi pas l’Égypte !




      – Qu’avez-vous à faire en Bourbonnais ? demanda-t-elle.




      – Rencontrer un homme qui a été plus loin que l’horizon… (Maître Trigestre sourit.)… un des hommes les plus extraordinaires de notre époque.




      – Vraiment ? Comment s’appelle-t-il ?




      L’alchimiste allait répondre, quand Clodic toussota. Du coup, il se ravisa, semblant prendre brusquement conscience qu’il allait dévoiler un secret.




      – Peu importe, trancha-t-il.




      Vexée, Dominique croisa les bras. Elle aurait pu protester, mais elle savait que ce manque de confiance était la sanction légitime d’une faute commise dernièrement. Son parrain lui avait confié le souci d’un proche conseiller du roi et, bêtement, elle l’avait répété à son ami Tournemain en oubliant de lui faire jurer le secret. Deux jours plus tard, tout Paris se passait l’information en riant : l’homme en question avait sollicité maître Trigestre, qui à l’occasion pratiquait la médecine, pour un problème d’incontinence.




      L’alchimiste leva vers son fidèle assistant des yeux épuisés par anticipation.




      – Cette expédition ne me dit vraiment rien. Mais bon, il faut bien répondre à l’appel des vieux souvenirs. Quand penses-tu que nous serons prêts à partir ?




      – Demain, répondit Clodic. Je me mets aux préparatifs dès maintenant.




      – Moi aussi ! annonça Dominique en se levant.




      – Non, non, ma filleule, un tel voyage peut être dangereux, s’opposa maître Trigestre. Je préfère que tu…




      – Parce que rester toute seule à Paris ne le serait point ? répliqua l’adolescente.




      Touché par l’argument, son parrain ne sut que répondre.




      – Certes, mais…




      Elle l’embrassa et s’enfuit sur les talons de Clodic, en promettant :




      – Je reviens d’ici peu, mon parrain, pour la suite de la leçon !




      Le temps de trois respirations, elle était dans la rue et s’élançait à la recherche de Tournemain.
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        1- Fourneau de l’alchimiste.


      




      

        2- L’ordre des Templiers était un ordre de moines soldats au Moyen Âge, qui avait notamment pour mission de protéger les pèlerins qui se rendaient en Terre sainte lors des croisades.


      


    


  




  

    

      

    




    Chapitre 2




    Un petit coup de main à Tournemain
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      Dominique ignorait totalement où son ami pouvait en cet instant traîner ses galoches. Elle savait en revanche comment trouver les renseignements qui orienteraient ses pas dans le lacis inextricable des rues de Paris : en interrogeant les mendiants et les enfants errants – et ils ne manquaient pas ! Au premier qu’elle rencontra, un garçonnet en haillons qui tendait sa sébile sous un porche, elle demanda :




      – As-tu vu Tournemain ce matin ?




      – Non point, monseigneur, répondit-il, la prenant, comme tous ceux qui ne la connaissaient pas, pour un garçon. Mais j’ai ouï dire qu’un sergent avait attrapé un tire-laine, voici peu, et l’avait jeté à la Seine.




      Dominique étouffa un cri. Oubliant de remercier le gamin, elle fila vers le fleuve. Car si le tire-laine en question était Tournemain, alors il s’était à coup sûr noyé, puisqu’il ne savait pas nager et qu’aucun « bon » Parisien n’aurait tendu une perche de salut à un voleur.




      Par bonheur, elle apprit bientôt d’un tonnelier en train de charger sa barque que le malchanceux s’en était sorti et qu’il s’agissait d’un « petit rabougri moustachu ». Un marchand de draps lui conseilla ensuite d’aller voir du côté de la rue Saint-Jacques. Elle y courut, mais sur place, un porteur d’eau la renvoya sur ses pas vers le quartier des bouchers, près du Grand-Pont. Et ainsi galopait-elle jusqu’à ce qu’enfin, haletante et sur le point de renoncer, un vieillard faux cul-de-jatte mendiant sur les marches d’une chapelle lui déclarât que Tournemain était passé devant lui voici peu…




      – Peu comment ? l’interrogea Dominique.




      – Peu comme ça, répondit l’homme en posant le tranchant de la main sur son avant-bras. Et fallait le voir cavaler, le Tournemain, hé, hé ! Qu’on aurait dit qu’il avait le diable aux fesses.




      – Le diable ?




      – Un de son âge mais plus grand, qu’on connaît pas par ici.




      – Par où sont-ils allés ?




      Le mendiant indiqua d’un index noueux l’entrée d’une venelle, dont la jeune fille savait qu’elle conduisait à une courette en cul-de-sac. Ayant retrouvé le sourire, elle remercia l’homme et fila s’engouffrer dans le coupe-gorge.




      En approchant de la courette, elle entendit des éclats de voix, dont l’une lui était merveilleusement familière :




      – Eh bien, approche ! raillait l’un.




      – J’ va t’ faire avaler ce sourire, face de rat ! grognait l’autre.




      Cette dernière n’était pas celle de Tournemain, qui s’exprimait beaucoup mieux… en sa présence en tout cas.




      – Je ne souris pas, je grimace de voir ta face de pourceau qui aime lécher la merdasse !




      Elle arriva à l’instant où les deux garçons se ruaient l’un sur l’autre, tels des lutteurs de foire. Dominique n’était plus pressée. En attendant que l’affaire se réglât, elle allait pouvoir reprendre son souffle et se préparer à féliciter le vainqueur, qui serait son ami, à n’en point douter. Quoique… Voilà que celui-ci était jeté à terre, ainsi qu’un vulgaire sac de son. Son adversaire se pencha sur lui, mains en avant comme pour l’étrangler, mais reçut un coup de genou dans le flanc qui l’expédia à son tour sur les détritus nauséabonds qui jonchaient le sol.




      Autant Tournemain était vif et souple, autant l’autre était costaud et précis. L’issue du combat se révélait finalement incertaine. Dominique nota également que les garçons n’en étaient pas à leur première empoignade : tous deux étaient couverts de boue, hirsutes, débraillés… À l’un il manquait une manche de pourpoint, à l’autre une savate. En se relevant, le plus brun, dont les yeux brillaient d’une intelligence sans malice, s’aperçut de la présence d’une spectatrice.




      – Oh, Dominique ! J’allais justement chez toi… Outch !




      Il reçut dans la figure une claque qu’il n’avait pas vu venir.




      – À quoi tu jouais pendant que je m’inquiétais de ne point te voir arriver ? l’interrogea l’apprentie alchimiste, bougonne.




      Tournemain rendit la claque, avec les intérêts. L’autre garnement se retrouva sur les fesses.




      – Je réglais un petit différend avec ce coquin de Saint-Michel, mais ça m’a pris plus de temps que prévu. Ta leçon s’est bien… Ouille ! Traître !




      Son adversaire lui avait lancé à la tête une rave à demi dévorée par les cochons.




      – Tournemain, tu pourrais en finir, s’il te plaît ? J’ai quelque chose d’important à te dire, s’impatienta Dominique.




      – Pas de problème, j’arrive.




      Mais cinq minutes plus tard, il n’était toujours pas disponible. Les bras croisés, sa jeune amie émettait à chaque nouvelle prise un soupir d’agacement. Jusqu’à ce qu’elle craquât :




      – Bon, ça suffit, il faut que je m’en mêle.




      Elle tira de sa cotte de cuir une tige creuse de roseau, puis de l’aumônière pendant à sa ceinture un cône de liège prolongé d’une minuscule pointe luisante. Elle engagea le projectile dans le tube, porta celui-ci à sa bouche… et souffla. Le gaillard de Saint-Michel porta vivement la main à son cou en émettant un petit cri de douleur. Il retira l’aiguille qui s’y était fichée et la considéra avec colère.




      – Dominique, non ! protesta Tournemain. Tu me prives d’une victoire facile. Et ma réputation ! Tu y as songé ?




      Son adversaire s’effondra comme une masse.




      – Rassure-toi, je n’ai pas trop dosé ce Dard-stupéfiant, déclara tranquillement l’apprentie alchimiste en rangeant sa sarbacane sous son pourpoint dit « de défense ».




      Elle avait truffé ce dernier de nombreuses poches pour y loger ses « poudres », dont les effets, en cas de nécessité, pouvaient se révéler dévastateurs.




      – Si tu reviens dans une heure, poursuivit-elle, ton maraud sera de nouveau sur pied et tu pourras reprendre ta discussion avec lui. En attendant, sortons de ce trou puant, j’ai une nouvelle à t’annoncer.




      – Bonne, j’espère ?




      – Eh bien… cela dépend.




      Ils regagnèrent la rue, qui résonnait des cris familiers des artisans et des marchands ambulants.




      – Clodic a apporté tout à l’heure un message, commença Dominique. Après l’avoir lu, mon parrain a annoncé qu’il devait partir en voyage, sans délai.




      – Un deuil ?




      – Je ne sais pas.




      – Un mariage, alors ?




      – Je ne pense pas.




      – Un ami malade ?




      – Il ne m’a donné aucun détail.




      Tournemain la dévisagea comme s’il n’était pas dupe.




      – Allons, tu dois bien en savoir un minimum.




      – Seulement que sa destination sera le Bourbonnais et qu’il devra y rencontrer une personne très importante. Il n’a pas voulu m’en dire davantage… Tu dois bien deviner pourquoi ?




      Tournemain feignit l’innocence et détourna le regard. Il repéra un homme qui exposait, dans un panier posé près d’un mini-fourneau monté sur trépied, d’appétissantes gaufrettes roulées.




      – Tu veux une oublie ?




      – Non, merci.




      Peu après, il lui tendait quand même une gourmandise, si délicieusement croquante qu’elle ne résista pas. Mordant dans la sienne, il questionna :




      – Mmm… et tu vas… mm… très bonne… donc être chargée de garder la maison pendant son absence et celle de Clodic ?




      Sur le même ton badin, Dominique répliqua :




      – Je pars avec eux.




      Tournemain manqua de s’étouffer avec son oublie. Sous la crasse qui maculait son visage aux traits fins, on devinait, outre les griffures et traces de coups, l’empourprement de l’émotion.




      – Mais enfin… ce voyage risque d’être dangereux ! s’exclama-t-il.




      – Avec Clodic et mes poudres pour nous protéger, je ne crois pas.




      – Mais si, mais si !




      – Quoi « mais si, mais si » ?




      – Enfin, je veux dire, mais non, mais non.




      – Non, quoi ?




      – Non, il est hors de question que je te laisse partir ainsi par les routes incertaines du royaume.




      – Ah ? Parce que tu comptes m’en empêcher ? Je voudrais bien savoir comment !




      – T’empêcher ? Moi, le prince des libertés ? Mordieu, jamais ! Non, ce que je veux dire, c’est… Je peux venir ?




      Elle mordit dans son oublie, y laissa les dents plantées tout en fixant son ami d’un regard en biais pour dissimuler son sourire. Mais la joie était trop vive ; très vite, ils éclatèrent de rire. Pour un peu, ils se seraient embrassés, mais entre « gars », cela ne se fait pas ! Alors, ils se serrèrent la main vigoureusement.




      – Il reste un problème, annonça Dominique, devenant soudain soucieuse : convaincre mon parrain d’accepter un petit drôle parmi nous.




      Et elle s’enfuit en riant pour échapper à quelque terrible châtiment.
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